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AAAA    
u bout du fil, le préposé 
à la réserva�on des bil-
lets était charmant.  

Après avoir obtenu tous les rensei-
gnements nécessaires à l’achat de 
son billet, notre interlocuteur 
ahuntsicois n’a pu s’empêcher de 
s’exclamer : « Le vol de retour de 
Carthagène se fait à une heure du 
ma�n? Vous êtes sérieux? Un 
avion qui vole au-dessus des mai-
sons la nuit, ça empêche bien des 
Montréalais de dormir.… » 

Bien sûr, le préposé à l’achat de 
billets gagne sa vie en vendant des 
billets d’avion. Poliment, il réplique 
à l’acheteur que c’est en début de 
nuit et non durant la nuit, mais 
notre Ahuntsicois n’écoute déjà 
plus.  

Oui, il aime prendre des vacances; 
oui, il prend assez régulièrement 
l’avion; et oui, ça l’exaspère d’avoir 
toujours à se faire dire « que ce 
n’est pas grave » si l’avion arrive 
durant la nuit, alors qu’il sait fort 
bien que le soi-disant couvre-feu 
de nuit qui devrait être appliqué 
n’existe que de nom. Car il en 
souffre lui aussi, quand il se fait 
réveiller en pleine nuit par un avion 
bruyant. Et les soi-disantes excep-
�ons sont légion! 

En réalité, on ne sait pas trop à 
quel jeu joue Aéroports de Mon-
tréal (ADM).  

Faisant souvent fi des règles élé-
mentaires de prudence (un écrase-
ment aérien, ça peut arriver), les 
avions volent régulièrement au-
dessus des zones résiden�elles du 
grand Montréal.  

 

En outre, les avions, ça pollue. Il y a 
même des études démontrant que 
les polluants lâchés par les avions 
seraient poten�ellement cancéri-
gènes, du moins fort domma-
geables pour la santé.  

Par ailleurs, le bruit est un facteur 
important dans l’équa�on 
« résidants écœurés et innom-
brables avions au-dessus de nos 
têtes ».  

Et ADM ne veut surtout pas que 
soit mesuré (et que la mesure soit 
connue) le bruit épouvantable que 
font les avions quand ils volent au-
dessus des secteurs résiden�els. 

De plus, ADM joue au chat et à la 
souris avec les poli�ciens qu’il 
prend véritablement pour des im-
béciles.  

Les élus municipaux ont demandé 
à de nombreuses reprises à ADM 
que leurs représentants rencon-
trent les résidants des secteurs sur-
volés par les avions, dont Ahuntsic-
Car�erville.  

Mais peine perdue!  

ADM ne veut surtout pas rencon-
trer les résidants. Les poli�ciens, à 
la rigueur!  

Les responsables ont-ils peur de se 
faire lyncher? Ah, c’est certain que 
plusieurs résidants ne mâcheraient 
pas leurs mots à leur endroit, mais, 
quand même, les Ahuntsicois sont 
polis!  

C’est comme si ADM n’avait pas de 
comptes à rendre.  

Sommes-nous en présence d’un 
organisme autocrate qui peut agir 
à sa guise, sans être inquiété par 
quelque organisme réglementaire 
que ce soit? 

On nous dit, en pon�fiant, que le 
transport aérien est du ressort du 
fédéral. Et après le fédéral, le dé-
luge? On joue sur les mots pour 
vite passer à autre chose… 

 

Serait-ce que le fédéral a donné le 
mandat à ADM de se jouer de 
nous? 

Qui protège ADM? Et qui se cache 
derrière ces jeux de cache-cache?  

Qui protégera les citoyens si les 
élus ne peuvent se faire respecter 
par les représentants de cet OBNL 
à qui ils font part des doléances 
des résidants sans obtenir de ré-
ponse, et cela depuis belle lureBe?  

Oui, les 3 000 signataires de la pé�-
�on du groupe Les pollués de Mon-
tréal-Trudeau déposée récemment 
à la Chambre des Communes pren-
nent l’avion pour aller en vacances 
ou par affaires. Bien sûr!  

Ce n’est pas parce que les signa-
taires sont ignares, n’ont jamais 
voyagé ou ne sont pas au fait des 
avancées technologiques. 

Mais combien sont exaspérés par 
les piroueBes que mul�plie ADM 
pour éviter d’avoir à s’expliquer 
devant les contribuables que nous 
sommes sur les transgressions 
qu’elle fait allègrement?  

L’aéroport de Dorval-Trudeau nous 
pèse. Il y a d’autres solu�ons.  

 

Mirabel en est une. Elle n’est pas 
l’éléphant blanc qu’on a bien voulu 
nous faire croire.  

Il ne manquait qu’un train rapide à 
l’ancien aéroport pour être fonc-
�onnel. La gare souterraine était 
même déjà planifiée quand ADM a 
mis la clé dans la porte.  

À qui a servi ceBe mise sous clé? 
Aux grandes compagnies aériennes 
et à Toronto? Lesquelles sont 
maintenant bien aises de considé-
rer Montréal comme une sous-
des�na�on, avec un sous-
aéroport? 

Qui fera la lumière sur le scandale 
des aéroports de Montréal?  

Et quel gouvernement osera tenir 
tête à ADM et exigera que soit res-
pecté le couvre-feu de nuit? Quel 
gouvernement fera en sorte de ra-
mener la circula�on aérienne à  
Mirabel, à long terme. En d’autres 
mots, quel gouvernement osera 
« meBre ses culoBes »?   jdvjdvjdvjdv    
Chris�ane Dupont 
Rédactrice en chef 
 

ÉDITORIAL  

Retour de vacancesRetour de vacancesRetour de vacances   
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CCCC    haque deuxième lundi du 
mois, les conseillers de ville de l’ar-
rondissement se réunissent au 
555, rue Chabanel Ouest, dans la 
salle du conseil du 6e étage, et les 
citoyens sont invités à  poser des 
ques�ons. C’est la réunion men-
suelle ordinaire du conseil des élus 
de l’arrondissement Ahuntsic-
Car�erville. À la réunion de mars, 
moins de 30 personnes étaient 
présentes. Considérant que l’ar-
rondissement compte près de 
127 000 citoyens, le taux de par�-
cipa�on est plutôt mince. Pour-
quoi? 

Chacun a ses raisons, mais Ray-
mond Labbé, un fidèle aux séances 
depuis une vingtaine d’années, 
croit qu’il s’agit d’un peu de pa-
resse. « Si les gens ont un pro-
blème avec leur troBoir, ils vont y 
aller pour eux, mais après, ils s'en 
vont. » 

D’autres pensent que leurs do-
léances ne seront pas entendues. 
« Mais c’est faux que les élus ne 
font qu’à leur tête, affirme une 
autre habituée, Pauline Carignan. 
Ça fait l’affaire des citoyens de pen-
ser ça. C’est une bonne excuse 
pour ne pas se mobiliser. Les gens 
se disent tant que ça roule… bof! » 

Puis, certains ne sont tout simple-
ment pas au courant. Même si elle 

habite l’arrondissement depuis 
20 ans, une dame est venue pour la 
première fois poser une ques�on. 

Pourquoi prendre part 

« Quand c’est le jour de la séance 
du conseil, on doit souper tôt! », 
déclare en riant Lorraine Leblanc, 
épouse de Gilles Larocque, comp-
table retraité de son état, un autre 
habitué des séances du conseil. 

Pour M. Larocque,  les résidants 
viennent au conseil quand ils ont 
de gros problèmes! « Le projet 
Musto, par exemple, a monopolisé 
beaucoup de monde, dit-il. Ou en-
core lorsque la rue Prieur était fer-
mée avec des blocs de ciment dans 
mon secteur, beaucoup de gens 
sont venus au conseil. » 

Janine Renaud prend part réguliè-
rement aux séances depuis sa re-
traite en 2001. « On se rend 
compte des nombreux dossiers re-
liés à la gouvernance de l'arrondis-
sement », dit-elle. 

Les citoyens ont un devoir de par�-
ciper à la vie municipale, croient 
Mesdames Renaud et Carignan. 
« Les citoyens ne sont pas juste des 
contribuables, ils ont le droit de 
parole. L'arrondissement est notre 
milieu de vie immédiat », ajoute 
Mme Renaud. 

La conseillère Émilie Thuillier rap-

pelle que « le milieu municipal est 
le seul endroit où les citoyens ont 
un accès direct aux élus dans un 
cadre formel. » 

Pour sa part, Raymond Labbé 

s’inquiète des dépenses abusives. 
« Tant que les gens ne viendront 
pas au conseil, les taxes vont aug-
menter », pense-t-il. 

Sans croire que tout est corrompu, 
les citoyens doivent être vigilants, 
ajoute Mme Carignan. 

Régler un problème 

Il ne faut pas non plus avoir peur 
de faire des demandes raison-

nables aux élus, explique 
Mme Carignan. « Mais si je de-
mande une couche d’or sur ma rue, 
je ne l’aurai pas! », ajoute-t-elle, 
avec humour. 

Elle donne en exemple le groupe 
de citoyens qui s’est mobilisé pour 
empêcher un projet de développe-
ment. « C’est la preuve que la mo-
bilisa�on fonc�onne. Les gens ne 
connaissent pas leur pouvoir. » 

 

   Suite en page 21 

 

 

« Moi, j’cours les conseils! » Et vous? 
Peu de gens par&cipent aux séances du conseil d’arrondissement 
 
Par Mélanie Meloche-Holubowski 

Harout Chi�lian aimerait que les réunions du conseil se �ennent 
dans différents quar�ers pour augmenter la par�cipa�on. 

Pauline Carignan au micro  
(Crédit-photo: jdv — P. Rachiele) 

Gilles Larocque ques�onne régulière-
ment l’administra�on sur le budget. 
(Crédit-photo: jdv — Philippe Rachiele) 
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D 
es histoires de camps de 
jour, la famille Frene?e-
Costa en a plus d’une. 
Dans le confort de leur 

demeure de la rue Saint-Denis, les 
quatre enfants se replongent dans 
leurs souvenirs. Ponctuée de rires 
étouffés, l’atmosphère est à la ri-
golade.  

« Au Camp des Débrouillards, ça va 
être ma sixième année, raconte 
Marie, 11 ans. Ça ne me dérange 
pas d’y aller toute seule parce que 
c’est sûr que je vais me faire des 
amis. Je m’en fais tout le temps! » 
De deux ans son aîné, son frère 
Simon prévoit essayer la robo�que 
à Bois-de-Boulogne. « C’est un 
camp de maths, de sciences et de 
robo�que. Mon ami me l’a montré 
et ça avait l’air bien. En plus, j’aime 
les maths! C’est ma ma�ère forte à 
l’école. », s’enthousiasme le jeune 
homme alors que ses sœurs grima-
cent.  

Bien qu’elle n’ait jamais envoyé sa 

pe�te famille tout l’été dans les 
camps, Geneviève FreneBe voulait 
permeBre à ses enfants d’être s�-
mulés par autre chose que l’école. 
« C’est quasiment une puni�on 
quand je les envoie dehors. Ils ont 
tendance à rester devant la télé ou 
l’ordi. C’était une façon de leur 
faire découvrir des sports, comme 
la nata�on et le tennis », explique 
la mère.  

Heureux, les enfants ? 

Carl Honoré, journaliste et auteur 
du Manifeste pour une enfance 
heureuse, est d’avis que, lorsque 
bien structurés, les camps peuvent 
être une merveilleuse expérience.  

« Ils permeBent aux enfants de 
sor�r de leur environnement habi-
tuel et d’intégrer un nouveau mi-
lieu qui les amène à s’ouvrir, ap-
prendre, prendre des risques, es-
sayer de nouvelles choses, faire 
des erreurs, rêver, socialiser avec 
d’autres enfants… tous les ingré-
dients d’une bonne enfance. », dé-
clare l’auteur à succès. Les camps 
offrant des ac�vités exemptes de 
technologies deviennent en 
quelque sorte, selon lui, une « cure 
de désintoxica�on » salutaire.    

Florence de Pommery, travailleuse 
autonome, cherche la tranquillité. 
Ayant besoin de toute sa concen-
tra�on pour rédiger ses courriels 
et effectuer des appels, elle pré-
fère permeBre à sa cadeBe de 
rompre avec la rou�ne et de s’éloi-
gner des écrans. Avant d’inscrire 
Raphaëlle dans un camp, elle en 
vérifie toutefois la réputa�on. « Je 
vais chercher l’avis des parents 
dont les enfants ont fréquenté le 
camp, je pose des ques�ons con-
crètes et je me fie aux ac�vités. 
J’aime mieux quand il y a de la va-
riété. », explique-t-elle.  

Geneviève FreneBe, pour sa part, 
s’informe du ra�o moniteur-
enfants, de la nourriture, des sor-
�es et des mesures de sécurité, 
tout en s’assurant que le camp ad-
hère aux valeurs prônées par le 
scou�sme telles que l’entraide et 
le respect.   

Une offre diversifiée 

Sa�sfaite par l’offre de camps di-
versifiée dans Ahuntsic-Car�erville, 
Mme de Pommery opte pour la 
proximité. « Je circule à vélo, alors 
j’irai à l’Union des familles 
d’Ahuntsic (UFA), à Henri-Julien, à 
Viva Cité ou à Regina-Assumpta, 
mais pas plus loin », souligne-t-
elle. Nos Voix Nos Visages, le camp 
de jour favori de sa fille de 9 ans, 
est justement situé à moins d’une 
dizaine de minutes à bicycleBe.  

Raphaëlle ne profite toutefois que 
le temps d’un séjour de ce camp 
en arts de la scène. À 315 $ pour 
deux semaines, il coûte plus du 
double des clubs de vacances de la 
ville à 65 $ la semaine. « Mul�plié 
par huit, ça commence à faire un 
méchant budget. », affirme Flo-
rence de Pommery aussitôt inter-

rompue par le plaidoyer de sa fille. 
« Ouais, mais c’est sûr qu’on a des 
casiers pour poser nos affaires et 
tout le reste. », fait valoir Ra-
phaëlle.  

Possibilités  

Leur voisine d’en face, 
Joëlle Tremblay, connaît peu l’uni-
vers des camps. Claude, sa fille de 
12 ans, a vécu pour la première 
fois, l’an passé, l’expérience d’une 
colonie de vacances offerte gratui-
tement aux enfants dont un parent 
est aBeint de sclérose en plaques. 
Mme Tremblay admet que, l’été 
dernier, leur situa�on financière 
peu favorable ne l’avait pas encou-
ragée à s’informer des autres 
camps : « Jamais je n’aurais enta-
mé une démarche de cet ordre. Je 
n’avais pas d’argent à meBre là-
dedans. »          Suite page 7 

Planifier l’été des enfants, 
un casse-tête ? Par Élizabeth Forget-Le François 

Sara Frene?e-Costa a de bons  
souvenirs de ses camps.  
(Crédit-photo: jdv — P. Rachiele) 
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L’infesta�on vue autrement… 
L’agrile du frêne, une source de revenus? 
CHRONIQUE URBAINE DE QUARTIER 
Par Geneviève Poirier-Ghys 

L’agrile du frêne est un gouffre 
financier annoncé! On le lit et on 
l’entend : les villes québécoises 
devront payer des millions de dol-
lars pour protéger les frênes du 
territoire, pour les couper et pour 
planter de nouveaux arbres. Tou-
tefois, nous signale, notre chroni-
queure, certains aspects impor-
tants de l’équa�on ont été ou-
bliés!  

Saviez-vous que le frêne est un 
bois recherché? Il peut être u�lisé 
comme bois de charpente ou 
d’ébénisterie.  

Imaginez le poten�el de la région, 
si les municipalités, les moulins, les 
séchoirs, les entreprises et les 
écoles spécialisées, etc., se concer-
taient et proposaient un projet de 

développement économique cons-
truc�f pour la région de Montréal 
avec les frênes qui doivent être 
abaBus sur l’île de Montréal.  
D’autres municipalités cana-
diennes l’ont fait. Pourquoi pas 
nous? 

Même s’il est impossible pour 
l’instant d’arrêter la propaga�on 
de l’agrile du frêne, rien ne nous 
empêche d’amoindrir les impacts 
de ce fléau… et même d’en �rer 
un certain profit. 

En &rer profit? 

Pour l’instant, les autorités munici-
pales montréalaises s’accordent 
pour dire que les coûts directs en-
gendrés par l’agrile sont très éle-
vés. À ce calcul, s’ajoutent les frais 

de santé liés aux îlots de chaleur, à 
la détériora�on de la qualité de 
l’air et aux modifica�ons de l’écou-
lement et de la réten�on de l’eau 
de pluie.  

Voici les chiffres rapportés par 
Thomas Gerbet, journaliste à Ra-
dio-Canada, le 10 mars dernier.  

♦ Budget actuel pour luBer 
contre l'agrile : 1,8 million 
de $ 

♦ Nombre de frênes à Mon-
tréal : 200 000 

♦ Coût d'injec�on de biopes�-
cides qui ralen�t la propaga-
�on : 100 $ par frêne, par an 

♦ Coût pour abaBre un frêne : 
3 000 $ 

♦ Valeur d'un arbre selon la 
Ville de Montréal : 100 000 $ 

Or, si les ges�onnaires d’arrondis-
sements, en plus de se regrouper 
pour solliciter des inves�ssements 
de la part des gouvernements et 
des acteurs du milieu, se concer-
taient, les frênes pourraient deve-
nir une source de revenus. Les im-
pacts financiers en seraient ainsi 
aBénués! 

Stratégie actuelle  

La Ville de Montréal u�lise présen-
tement une stratégie nommée 
« SLAM » (Slow Ash Mortality). 
CeBe dernière combine plusieurs 
méthodes pour ralen�r la mortali-
té des frênes, minimiser les im-
pacts de l’agrile du frêne et per-
meBre aux municipalités de plani-
fier les coûts de ceBe invasion.  

En « contrôlant » le taux annuel de 
mortalité, il est possible de plani-
fier et budgéter les coûts de rem-
placement, d’abaBage, de conser-
va�on et de valorisa�on des 
frênes, mais serait-il possible d’al-
ler plus loin? 

Passif devient ac&f 

Confrontée à la mortalité massive 

annoncée de près de 
900 000 frênes dans la prochaine 
décennie, Toronto a mis tous les 
intervenants du bois autour d’une 
même table pour meBre au point 
et lancer une chaîne de produc�on 
et distribu�on du bois urbain. Ain-
si, Toronto réussit à transformer 
un passif en ac�f  en s�mulant ses 
industries locales. 

Pour l’instant, les municipalités du 
Québec considèrent le bois de 
frêne comme une ma�ère rési-
duelle. Elles doivent payer pour 
faire abaBre les arbres et pour se 
débarrasser du bois ainsi coupé.  

Pourrait-on réfléchir aux ac�ons 
entreprises par Toronto? La ville 
du maire Ford a de bons côtés… 

jdvjdvjdvjdv 

Frêne rue St-Urbain qui sera abaBu  
par mesure de préven�on.   

(Crédit photo :  jdv—Philippe Rachiele) 
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Planifier l’été des enfants… 

Suite de la page 5 

Dépenser de l’argent n’est pas la 
seule solu�on pour les parents, 
cer�fie Carl Honoré. « Vous pou-
vez offrir à vos enfants une en-
fance incroyable remplie d’amour, 
d’émerveillements, de frénésie et 
d’appren�ssages sans pour autant 
les envoyer dans un camp. Cela 
peut demander plus d’imagina-
�on, mais beaucoup de familles 
trouvent le moyen d’avoir du plai-
sir durant la saison es�vale sans 
ouvrir leur portefeuille. » 

Précieux, le temps libre 

CeBe année, Joëlle Tremblay envi-
sage la possibilité d’envoyer la 
marmaille dans un camp durant la 
belle saison, histoire de leur chan-
ger les idées. « À la fin de l’été, je 
réalise qu’ils tournent en rond. 
Moi aussi! À un moment donné 
dans la maison, tu as envie de t’ar-
racher les cheveux de sur la tête », 
plaisante Mme Tremblay. Elle dé-
sire tout de même con�nuer 
d’offrir à ses jeunes la possibilité 
de prendre du repos et de ne pas 
avoir à respecter un horaire trop 
rigide.  

Ka�a Wigmore, autre résidente du 
quar�er, partage son avis : « J’ai 
pi�é des enfants qui passent tout 
leur été dans un camp pour se 
faire garder. Ils ont besoin de pas-
ser du temps avec leurs parents ». 
Depuis deux ans, son aînée va au 
Club de jour Edphy Interna�onal-
Regina-Assumpta environ une di-
zaine de jours pour apprendre à 
nager. 

Du haut de ses 17 ans, Sofie Fre-
neBe-Costa est bien contente de 
pouvoir maintenant flâner, s’en-
dormir au pe�t ma�n et se lever 
tard. Contrairement à son frère 
Simon qui en redemandait, elle a 
peu apprécié les camps de jour. 

« On fait toujours les mêmes 
affaires du style jeux de ballon, 
parc, pe�te piscine et les moni-
teurs ne sont pas nécessairement 
cools », témoigne l’aînée qui pré-
fère passer ses étés à La Ronde. 
Détestant se faire dicter sa con-
duite, elle avoue aimer que les 
choses soient faites à sa manière.  

Un amalgame planifié 

De nos jours, les enfants ont très 
peu de temps ou d'espace pour 
être seuls avec d'autres enfants, 
ailleurs qu'en ligne, explique 

Carl Honoré. Lorsqu’ils interagis-
sent avec leurs pairs dans le 
monde réel, c'est fréquemment 
dans un environnement structuré 
où les adultes mènent la danse. 
« Les enfants doivent être seuls 
avec d'autres enfants; c'est ainsi 
qu'ils apprennent qui ils sont et 
comment trouver leur place. L’un 
des plus grands avantages du 
camp c’est qu'il peut donner aux 
enfants cet espace sacré », résume 
l’auteur.   

La meilleure solu�on es�vale ne 
réside-t-elle pas dans un amal-

game de temps libres, camps de 
vacances, camps de jour, vacances 
avec le ou les parents et temps 
passé avec un grand-parent ou 
une grande sœur, par exemple? 
Évidemment, tout dépend du bud-
get du ou des parents, de leur ré-
seau familial et de connaissances, 
et, évidemment, des vacances pa-
rentales prévues pour l’été. De 
plus, trouver plusieurs solu�ons 
plutôt qu’une seule nécessite sans 
doute une meilleure organisa�on. 
Mieux vaut donc le planifier, 
quand on peut!  jdvjdvjdvjdv    

Des histoires de camps de jour, la famille Frene?e-Costa en a plus d’une.  
(Crédit-photo: jdv — Philippe Rachiele) 

Merci aux commerçants  
d’Ahuntsic-Car&erville 

qui encouragent 
l’informa&on de qualité 

pour les résidants  
en soutenant  

ce journal communautaire 
de façon assidue. 
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LeLeLeLe     jeu était à l’honneur dans 
les bibliothèques d’Ahunt-

sic-Car�erville lors de la semaine 
de relâche avec le Fes�val Mon-
tréal joue. Ce?e semaine nous a 
permis de découvrir à quel point 
de nombreux Ahuntsicois aiment 
jouer. Force est de constater que 
la passion du jeu est omniprésente 
dans l’arrondissement, et de bien 
des manières.  

  

Le fes�val Montréal joue a com-
mencé à la suite des évènements 
entourant la mort de Freddy Villa-
nueva à Montréal-Nord, explique 
l’organisateur, Thierry Robert.  

Afin de rejoindre plus de jeunes, 
des ac�vités de jeux vidéo ont été 
organisées à la bibliothèque. Cela a 
eu un effet boule de neige : plus de 
100 000 jeux vidéo sont mainte-
nant disponibles dans les biblio-
thèques montréalaises. La biblio-
thèque est ainsi devenue un lieu 
culturel et rassembleur.  

 

 

La bibliothèque d’Ahuntsic prête, 
elle aussi, des jeux vidéo depuis 
près de deux ans. Celle de Car-
�erville organise des après-midi 
pour les adolescents.  

De son côté, l’arrondissement a 
mis en place des dizaines d’ac�vi-
tés lors du fes�val : bridge, jeux-
ques�onnaires et jeux avec les 
tout-pe�ts. Une quarantaine de 
personnes ont même passé une 
nuit blanche à créer des jeux de 
société.  

Lieux accueillants 

À l’école secondaire Sophie-Barat, 
un enseignant, Marc Chevarie, 
ouvre régulièrement, à l’heure du 
midi, sa classe pour que des élèves 
jouent aux échecs, à des jeux de 
société et à quelques jeux d’ordi-
nateur.  

Tous les jours, entre 20 et 
50 jeunes s’amusent. La classe de 
Marc Chevarie compte maintenant 
une étagère remplie de jeux de 
société, où les échecs sont tou-
jours les plus populaires. 

L’enseignant croit que le jeu a un 
effet bénéfique et développe l’es-
prit des jeunes. « Ça leur donne un 
lieu de socialisa�on. Sinon, ils se 
tourneraient les pouces dans le 
corridor. » 

 

 

Il n’est pas surprenant que 
M. Chevarie ait organisé ce type 
d’ac�vité, puisqu’il aime bien 
jouer, lui aussi. « À Noël, avec ma 
famille, nous avons toujours une 
journée jeux en pyjama. C’est une 
journée sacrée! » 

Mais, il n’y a pas que les jeux pour 
les enfants ou la famille. Depuis la 
mi-mars, le 132 Bar Vintage, sur la 
rue Fleury Ouest, organise des soi-

rées « quiz » avec des ques�ons 
portant sur la musique, la radio, la 
télé et autres domaines d’intérêt 
général. 

« C’est important (pour un bar de 
quar�er). Il y a des clients qui se 
connaissent de vue, mais qui ne se 
sont jamais parlé », explique le 
propriétaire, Jean-
Maxime Giguère.  

 

Le côté ludique d’Ahuntsic 
Saviez-vous qu’Ahuntsic joue?   
Par Mélanie Meloche-Holubowski 

 

Au Café de Da, fermé pour l’occasion, les par&cipants à l’atelier de créa-
&on de jeux de société, lors du fes&val Montréal joue, défilent à tour de 
rôle, en équipe,  pour expliquer les jeux qu’ils ont créés.  
(Crédit-photo : jdv — Philippe Rachiele) 
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Saviez-vous qu’Ahuntsic joue? 

Suite de la page 8 

 

Ainsi, pour quelques heures, les 
textos sont remplacés par des con-
versa�ons. Déjà, des rivalités sont 
nées, mais surtout, des voisins ont 
appris à se connaître.  

Le jeu, c’est du sérieux 

Pour les Ahuntsicois Chris-
�an Lemay et Louis-Mar�n Guay, le 
jeu cons�tue leur gagne-pain. À 
par�r du sous-sol de sa maison sur 
l’avenue rue De Lorimier, Chris-
�an Lemay édite des jeux qui sont 
vendus à travers le monde. Sa 
compagnie, Le Scorpion masqué, 
se spécialise dans le jeu 
d’ambiance. 

Sa passion pour le jeu remonte à 
l’enfance. Puis, alors qu’il ensei-
gnait la liBérature au cégep, il a 
ranimé sa passion pour le jeu en 
visitant la ludothèque de la biblio-
thèque Sherbrooke. « J’avais 
presque autant de plaisir à lire les 
règles d’un jeu auquel je ne joue-
rais jamais que de lire un roman! » 
Pourquoi ne pas en faire sa profes-
sion, s’est-il demandé? 

Son premier jeu, J’te gage que, 
s’est vendu comme des pe�ts 
pains chauds. Il espérait vendre 
2 000 exemplaires en deux ans. 
Après quelques mois, son distribu-
teur en commandait plus de 1 000 
par jour. « Les gens ont l’impres-
sion que c’est facile de créer un 
jeu. Pourtant, beaucoup de gens se 
sont plantés, et même se sont rui-
nés. » 

D’ailleurs, son deuxième jeu n’a 
pas eu le même succès, admet-il. 
« Peut-être que je ne créerai ja-
mais un jeu qui va fonc�onner au-
tant… » 

Qu’est-ce qu’un bon jeu de socié-
té? Tout dépend du but, explique 
Chris�an Lemay. Un jeu 
d’ambiance doit s’expliquer rapide-
ment et faire rire les par�cipants. 
Les jeux de stratégie meBent au 
défi les joueurs et peuvent durer 
des heures. 

Au cours dernières années, le 
monde du jeu a vécu un renou-
veau; des centaines de jeux mo-
dernes ont été mis en marché. 
Malheureusement, certains jeux 
classiques « monopolisent » le 
monde ludique, se désole Chris-
�an Lemay. « Certains disent que 
le Monopoly est le meilleur jeu 
parce qu’il se vend le plus. Mais, à 
ce compte, McDonald et Subway 
servent la meilleure nourriture sur 
la planète! », lance-t-il. 

Troisième place 

Montréal est la troisième ville en 
importance pour la créa�on de 
jeux vidéos et l’Ahuntsicois Louis-
Mar�n Guay fait par�e du monde 
des « gamers » depuis le début. Il 
est professeur adjoint au Diplôme 
d’études supérieures spécialisées 
(DÉSS) en design de jeux à l’Univer-
sité de Montréal. 

Même s’il envisageait d'être ensei-
gnant en art drama�que, sa car-
rière a pris un penchant ludique 
lorsqu’il a obtenu un emploi chez 
Ubiso` lors de l’arrivée de la com-
pagnie à Montréal, en 1997. « Il n’y 
avait pas de forma�on. On gardait 
ceux qui faisaient l’affaire! » Sa 
créa�vité et son expérience en 
théâtre se sont bien mariés avec 
les connaissances technologiques 
des informa�ciens. 

Il a été, par la suite, designer de 
jeux, designer en chef et même 
chargé de la forma�on des desi-
gners. 

 

Docteur ès Jeux 

Les jeux vidéo modernes sont 
beaucoup plus complexes que Ma-
rio Bros ou Pacman et les designers 
sont de plus en plus formés. Ils 
sont habiles non seulement avec 
les expériences ludiques, mais aus-
si avec les jeux thérapeu�ques, po-
li�ques et entrepreneuriaux. Par 
exemple, les étudiants de Louis-
Mar�n Guay travaillent avec la 
Ville de Montréal à la ludifica�on 
des processus de bibliothécono-
mie. 

Des étudiants font même des maî-
trises et des doctorats en design de 
jeux. Certains ont des forma�ons 
en géographie, en mathéma�ques 
ou en sociologie. 

MM. Guay et Lemay croient que 
leurs études en art leur ont permis 
de voir l’énorme poten�el de créa-
�on du jeu. « Le jeu ne sort pas 
d’une machine, explique Chris-
�an Lemay. Il y a un créateur qui 
s’arrache les cheveux et qui se re-
met en ques�on, qui pousse la 
créa�on de plus en plus loin. Il est 
comme un poète, mais avec une 
démarche un peu plus mathéma-
�que. » 

Donc, la prochaine fois que vous 
lancez des dés, que vous installez 
votre console de jeux vidéo sur le 
tapis du salon ou que des amis 
vous invitent à une soirée « jeux de 
société », ayez une pe�te pensée 
pour ces créateurs – dont certains 
sont Ahuntsicois – qui permeBent 
aux jeunes et aux moins jeunes de 
s’amuser et de socialiser.  jdvjdvjdvjdv    
 

 

 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DES MEMBRES DE  

journaldesvoisins.com 
 
Avis est donné par la présente que 
l’assemblée générale annuelle des 
membres de journaldesvoisins.com 
aura lieu le lundi 5 mai prochain, à 
19 h, à la salle polyvalente du sous-sol 
du Centre communautaire Ahuntsic, 
située au 10 580, rue Laverdure. 
 
À ceBe occasion, les membres pour-
ront prendre connaissance des états 
financiers, du rapport  de la présidente 
et du rapport d’ac�vités du journal. Il y 
aura également élec�ons au conseil 
d’administra�on. 
 
Les membres qui désirent poser leur 
candidature doivent être membres en 
règle au moment de  signifier leur in-
ten�on en ce sens. Pour ce faire, ils 
devront faire parvenir un avis au secré-
taire général, Maître Hugo Hamelin, au 
moins cinq (5) jours avant la date de 
l’assemblée générale, et au plus tard 
vingt (20) jours avant. Leur avis devra 
être expédié à:  
journaldesvoisins@gmail.com 
 
Le secrétaire général, 
Hugo Hamelin 
Ahuntsic, le 2 avril 2014 
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L'arrivée massive des baby-
boomers à la retraite n'est plus 
une lointaine perspec�ve. Pour 
les membres de ce?e généra�on, 
mais aussi pour toute la société 
québécoise, une nouvelle révolu-
�on tranquille commence... Parmi 
les bouleversements à prévoir, la 
ques�on du logement en sera une 
pour laquelle il faudra faire 
preuve de beaucoup de créa�vité. 
Comment les nouveaux (ou fu-
turs) retraités envisagent-ils le 
mode d'habita�on de leurs vieux 
jours? 

On dira ce qu'on voudra sur les 
baby-boomers (et on en dit beau-
coup...), accordons-leur tout de 
même le mérite de n'avoir rien 
fait comme les autres. Il ne faudra 
donc pas s'étonner, au cours des 
prochaines années, de voir appa-
raître de nouveaux modes de lo-
gement à l'inten�on de membres 
de la vague grise.  

Selon la Société canadienne d'hy-
pothèques et de logement (SCHL), 
la nouvelle cohorte de retraités 
exigera en effet plus de diversité 
dans ses services et ses commodi-
tés de logement : « Les Canadiens 
qui prennent actuellement leur 
retraite sont généralement mieux 
instruits, plus ac0fs et en meilleure 
santé que ceux des généra0ons 
précédentes de retraités. Les pro-
grammes qui les intéressent sont 
très différents de ceux qui auraient 
intéressé leurs parents. »   

Fini, donc, le monopole de la tra-
di�onnelle résidence du 3e âge...  

 

Mais quelles sont les alterna�ves 
pour nos nouveaux et futurs re-
traités? Si les formules nouvelles 
demeurent encore marginales 
chez nous, dans Ahuntsic-
Car�erville, plusieurs tendances 
commencent néanmoins à se des-
siner dans d'autres quar�ers de 
Montréal, ou d’autres endroits où 
l'on vit des situa�ons démogra-
phiques semblables.  

Certaines sont complètement 
nouvelles, d'autres sont des con-
cepts existant déjà, mais qui pour-
raient facilement s'adapter aux 
besoins spécifiques des retraités. 

De nouvelles tendances 

Plus autonomes et plus en forme 
qu'auparavant, beaucoup de re-
traités choisissent de conserver 
leur propriété le plus longtemps 
possible plutôt que de la vendre 
pour s'installer dans un apparte-
ment ou en résidence.  

À l'heure actuelle, ceBe solu�on 
peut d'ailleurs se révéler plus ren-
table que de compter sur le profit 
d'une vente pour financer sa re-
traite.  

En effet, selon plusieurs experts 
financiers, le prix des maisons se-
rait présentement surévalué au 
Québec, ce qui pourrait causer des 
plafonnements ou même des 
baisses de prix au cours des pro-
chaines années.  

« Un retraité ne devrait pas trop 
compter sur ce5e source de gain, 
car le rendement espéré pourrait 

être très faible ou même nul », 
peut-on lire sur le site des profes-
sionnels en services financiers 
www.conseiller.ca.  

Conserver sa propriété plus long-
temps demeure donc une op�on 
intéressante, mais qui exige 
d'avoir d'autres sources de reve-
nus à court et moyen terme. 

Déjà populaire auprès des fa-
milles, la formule des coopéra�ves 
d'habita�on pourrait aussi conve-
nir aux besoins des retraités.  

Au sein d’une coopéra�ve d'habi-

ta�on, c’est la coop qui est pro-
priétaire de l'édifice en tant que 
personne morale, tandis que les 
résidants sont locataires et 
membres de l'organisa�on qui as-
sure l'administra�on et l'entre�en 
des lieux.  

Comme l'explique Michel Du�l, 
trésorier de la coopéra�ve À Tout 
Hasard (angle Sauvé et Garnier), le 
fonc�onnement exact d'une coo-
péra�ve d'habita�on varie énor-
mément d'un endroit à l'autre. Il 
s'agit donc d'une formule facile-
ment adaptable à toutes sortes de 
besoins et de clientèles.  

Dans le quar�er Ahuntsic, on re-
trouve une quinzaine de coops 
membres de la Fédéra�on des 
coopéra�ves d'habita�on du Mon-
tréal métropolitain, mais il en 
existe probablement plus qui 
n'ont aucune affilia�on. 

 

 

 

 

Un chez soi pour la retraite 
Les baby-boomers du quar&er feront-ils les choses différemment? 
Par Chris�ane Dupont 

 

Michel Du&l, trésorier de la Coopéra&ve d’habita&on À tout hasard, est 
aussi bénévole pour l’organisme Entraide Ahuntsic-Nord, organisme qui 
s’occupe déjà beaucoup des aînés et cela, depuis fort longtemps.  
(Crédit-photo: jdv — Philippe Rachiele) 
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Un chez-soi pour la retraite 

Suite de la page 10 

 

Solu&ons accueillantes 

La résidence Rêvanous, présente-
ment en construc�on sur la rue 
Laverdure au sud de la rue Sauvé 
(que journaldesvoisins.com vous a 
déjà présentée dans son numéro 
papier de décembre dernier), est 
une solu�on qui permet aux per-
sonnes retraitées de rester dans le 
quar�er et d’occuper des loge-
ments à prix raisonnables, dans 
une perspec�ve de mixité.  

CeBe résidence a d’abord été pen-
sée pour de jeunes adultes ayant 
une légère déficience intellectuelle 
ou un handicap physique. Elle leur 
permeBra de se loger à bon prix, 
dans le quar�er.  

Ce faisant, les responsables du 
projet ont décidé que la résidence 
de six étages compterait 
79 logements, dont 54 seraient 
occupés par des personnes de 
55 ans et plus.  

 

Un projet, donc, de mixité sociale 
qui se veut accueillant pour diffé-
rents types de clientèle.  

La direc�on procède depuis 
quelques semaines à la sélec�on 
des résidants retraités, signale Ka-
rine Boivin, coordonnatrice de Rê-
vanous. « Les retraités qui seront 
choisis devront être ouverts d’es-
prit », précise-t-elle.  

Relier les généra&ons 

Un autre phénomène marginal qui 
pourrait se révéler intéressant à 
explorer est celui des habitats in-
tergénéra�onnels.  

On connaît déjà ce type de rési-
dence : un ou des grands-parents 
s'installent dans une annexe ou au 
deuxième étage d'une résidence 
où vit la famille d'un de leurs en-
fants.  

Chacune des généra�ons en pré-
sence peut alors profiter du sou-
�en mutuel des autres. En France, 
on a commencé à élargir le con-
cept afin de le sor�r du contexte 
exclusivement familial.  

 

 

La Table de Concerta�on des Aînés 
de l'île de Montréal rapportait l'an 
dernier l'ouverture, à Paris, d'un 
immeuble « accueillant à la fois 
des jeunes de moins de 30 ans à la 
recherche d’un logement dans une 
ville où l’offre est restreinte et des 
adultes de plus de 60 ans désireux 
de convivialité, de présence ou 
d’un revenu complémentaire au 
leur pour assurer le loyer ».  

Villages d’entraide 

Déjà bien implantée chez nos voi-
sins du sud, une autre formule 
pourrait aussi séduire nos baby-
boomers à l'approche de la re-
traite : celle des villages d'entraide.  

La Table de Concerta�on des Aînés 
de l’île de Montréal cite ceBe fois 
le Capitol Hill Village de Washing-
ton, « un concept mis sur pied par 
des aînés qui voulaient rester à 
leur domicile et qui nécessitaient 
toutefois des services de transport, 
de soins et de travaux ménagers. 
Ce concept a pris la forme d’un or-
ganisme à but non lucra�f qui 
fonc�onne sur la base d’une co�-
sa�on annuelle. »  
 

La formule demande toutefois un 
certain nombre de ressources.  

Dans le cas du Capitol Hill Village, 
plus de 200 bénévoles sont néces-
saires pour organiser et réaliser les 
ac�vités et services offerts aux ré-
sidants du village. 

Mais encore?! 

Et il y a bien sûr toutes ces nou-
velles formules qui commencent à 
émerger : amis qui se regroupent à 
l’aube de la retraite; familles élar-
gies qui procèdent à l’achat d’un 
bâ�ment pouvant les accueillir 
« pour leurs vieux jours »; incon-
nus qui se choisissent sur la base 
de critères prédéterminés pour 
occuper un immeuble…  

Mais ici, dans le quar�er, à moins 
d’être à l’état d’ébauche et tenu 
secret… rien ne transpire!  

Et il existe aussi sûrement d’autres 
solu�ons auxquelles personne n'a 
encore pensé...  

Élus, urbanistes, spécialistes en 
aménagement, nos futurs retraités 
comptent sur votre imagina�on. À 
vos crayons! jdvjdvjdvjdv    
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P 
ouvez-vous nommer un 
grand Québécois qui, par le 
biais de la radio et de la 

télévision, a partagé son amour de 
la vulgarisa�on scien�fique avec 
tout le Québec pendant de nom-
breuses années? Si oui, vous pen-
sez sûrement à… Fernand Seguin.  

 

Fernand Seguin naît à Montréal, 
sur le Plateau Mont-Royal, alors un 
quar�er ouvrier, en 1922.  

Il grandit au sein d’une famille de 
sept enfants.  

Plus tard, il étudie en biochimie 
dans le but d’enseigner à l’universi-
té, mais n’ob�ent pas sa thèse de 
doctorat à cause des demandes 
étranges d’un de ses évaluateurs, 
semble-t-il.  

Il devient alors vulgarisateur à la 
radio de Radio-Canada. De 1947 à 
1954, il par�cipe à l’émission Radio
-Collège, où il explique la biologie 

et la psychiatrie.  

Il anime les premières émissions 
télévisuelles de vulgarisa�on scien-
�fique au Québec : La Science en 
pantoufles, La Joie de connaître et 
Le Roman de la science, toutes pré-
sentées à Radio-Canada.  

Il animera d’autres émissions par la 
suite.  

Gagnant de l’UNESCO 

Tout au long de sa carrière, Fer-
nand Seguin est considéré comme 
un vulgarisateur et un pédagogue 
hors pair.  

Son talent de vulgarisa�on est tel-
lement es�mé que, en 1977, 
Jean Baroux, directeur général de 
la nouvelle Associa0on québécoise 
des professionnels de la communi-
ca0on scien0fique, décide de pro-
poser la candidature de Fer-
nand Seguin au prix Kalinga de 
l’UNESCO, la plus haute dis�nc�on 
pour les vulgarisateurs scien�-
fiques du monde en�er!  

Simplement monter le dossier de 
candidature prend six mois de tra-
vail acharné, qui porte ses fruits : 
Seguin remporte le pres�gieux 
prix! Malheureusement, onze ans 
plus tard, ce passionné de la con-
naissance décède d’un cancer. 

Une école ici 

Son nom est devenu un toponyme 
courant au Québec. 

Il existe une bourse Fernand-
Seguin en journalisme scien�fique. 
Dans le quar�er Ahuntsic, sur la 
rue Durham, une école a été nom-
mée en son honneur: l’école Fer-
nand-Seguin. 

Il s’agit d’un établissement à voca-
�on scien�fique qui accueille les 
enfants doués et leur propose de 
nombreux cours enrichis.  

Si votre enfant est passionné par 
les sciences, n’hésitez pas à vous 
renseigner à propos de ceBe école 
unique en visitant le : hBp://
fernand-seguin.csdm.ca/.  

Vous pouvez aussi consulter 
quelques extraits des émissions de 
Fernand Seguin en vous rendant 
au : hBp://archives.radio-
canada.ca/arts_culture/medias/
dossiers/1899/.  jdvjdvjdvjdv    

Fernand Seguin, le grand passionné de la connaissance 

PAGE D’HISTOIRE 
Par Samuel Dupont-Foisy 
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 Vous aussi pouvez devenir membre de  
journaldesvoisins.com! 

Depuis le 1er janvier 2014,  vous pouvez vous procurer votre carte de 
membre de journaldesvoisins.com au coût de 10 $ pour l’année. Re-
nouvelez votre carte de membre ou devenez membre… Faites-nous 
parvenir un chèque de 10$  à la même adresse que celle men�onnée 
ci-contre, et ajoutez vos coordonnées postales, ainsi que vos nom, 
prénom et numéro de téléphone sur une feuille blanche et faites-
nous parvenir le tout. Nous vous enverrons votre carte de membre 
par la poste dans les semaines qui vont suivre. jdvjdvjdvjdv 

Journaldesvoisins.com  
a pignon sur rue, au : 
 
10369, rue Clark 
Montréal (Québec) 
H3L 2S3 
 
514 770-0858 
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D ans le milieu communau-
taire, c'est bien connu, 
l'union fait la force.  

Mais la seule présence de res-
sources et de bonne volonté ne 
garan�t pas toujours un maximum 
d'efficacité.  

Encore faut-il que les efforts soient 
déployés au bon moment et de la 
bonne façon, �rant profit du meil-
leur de ce que chacun peut avoir à 
offrir... C'est ici que l'ac�on du CLIC 
prend tout son sens. 

À �tre de table de concerta�on 
intersectorielle mul�réseaux, la 
mission du Conseil local des inter-
venants communautaires (CLIC) de 
Bordeaux-Car0erville consiste en 
effet à « favoriser la concerta�on 

et susciter ou mener des ac�ons 
communes contribuant à l’amélio-
ra�on de la qualité de vie des ci-
toyens de son territoire ».  

Pour résumer simplement, disons 
que le CLIC travaille à coordonner 
le plus efficacement possible les 
interven�ons des organismes com-
munautaires, des groupes de ci-
toyens, des ins�tu�ons et des élus 
de Bordeaux-Car�erville. 

Selon la directrice du CLIC, Natha-
lie For�n, la table regroupe 
73 membres, ce qui représente 
l'ensemble des élus et des orga-
nismes communautaires du quar-
�er, de même qu'une bonne par�e 
des ins�tu�ons locales (CLSC, po-
lice de quar�er).  

 

Le fait de pouvoir compter sur un 
aussi grand nombre d'intervenants 
locaux cons�tue un avantage sans 
pareil qui, en retour, profite à cha-
cun des membres. 

Plan d'ac&on concerté 

Tous les cinq ans, le CLIC lance un 
appel à tous et met sur pied une 
équipe de travail afin de préparer 
un vaste plan d'ac�on concerté.  

Lancé l'automne dernier, le plus 
récent plan d’ac�on a pour thème 
« Bordeaux-Car�erville, quar�er de 
tous les possibles ».  

Ce genre d'exercice collec�f illustre 
bien la per�nence d'une table de 
concerta�on comme le CLIC.  

 

 

Les par�cipants (citoyens, interve-
nants communautaires et munici-
paux, etc.) se réunissent afin de 
cibler des probléma�ques locales 
et monter un plan d'ac�on où, en-
core une fois, on �rera avantage 
des forces et des ressources de 
tous les organismes afin de mener 
les interven�ons les plus efficaces 
et les plus complémentaires.  

Une excellente façon d'op�miser 
chacun des efforts déployés! jdvjdvjdvjdv    

 

Pour en savoir plus sur le CLIC Bor-
deaux-Car�erville : www.clic-
bc.ca/clic.  

JOURNALDESVOISINS.COM PRÉSENTE  
Le CLIC de Bordeaux-Car�erville 
Concerter les efforts dans le « Quar&er de tous les possibles » 
Par François Barbe 

Lancement du plan  d’ac&on du CLIC 2013-2018 « Bordeaux-Car&erville, quar&er de tous les possibles », en novembre 2013   
Photo : Archives jdv 
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PPPP    eut-être as-tu la chance 
d’héberger dans ton jardin 

un couple de cardinaux rouge? 

 Ils sont nombreux dans notre 
quar�er grâce aux arbres, coni-
fères et haies qui embellissent nos 
terrains et dans lesquels ils font 
leurs nids et trouvent de la nourri-
ture. Ils y vivent à l’année, beau 
temps mauvais temps, mais on les 
voit davantage au printemps, 
quand les beaux jours reviennent. 

Le cardinal, c’est ce pe�t oiseau 
rouge avec une houppeBe sur la 
tête, et qui chante si bien. En fait, il 
s’agit de Monsieur. Madame l’ac-
compagne toujours, avec ses cou-
leurs plus discrètes, un peu rosées. 
Ce sont de grands amoureux qui 
passent toute leur vie ensemble.  

 

 

 

 

Comment aTrer le cardinal dans 
ton jardin? 

Tu peux ahrer ces jolis oiseaux en 
leur fournissant des matériaux 
pour qu’ils construisent leur nid. 
Pour ce faire, place sur le haut d’un 
buisson des langueBes de papier 
journal, des bouts de laine ou de 
ficelle. Si tu as un animal de com-
pagnie, tu peux même récupérer 
les poils de brossage pour les offrir 
aux oiseaux. Ils en tapissent parfois 
le fond de leur nid! 

Le cardinal mange principalement 
des graines, des fruits, mais aussi 
des insectes et des escargots! Tu 
peux placer une mangeoire rem-
plie de graines de tournesol et ob-
server les oiseaux qui viennent y 
manger tout l’été….  

Tu as aimé? 

J’espère que tu as aimé notre nou-
velle chronique. Tu peux m’écrire 
pour me le dire ou me faire des 
sugges0ons. Envoie ton courriel à : 
journaldesvoisins@gmail.com, à 
l’a5en0on de Lae00a. 

 

 

 

À toi de jouer! Voici un concours 
pour toi! 
Remplis ce cardinal  de belles cou-
leurs! Envoie ton coloriage numé-
risé avec ton nom et ton numéro 
de téléphone sur une autre feuille 
à journaldesvoisins@gmail.com, 

ou va le porter dans une des 
boîtes prévues à cet effet, soit à la 
Chocolaterie Bonneau, au 69 rue, 
Fleury Ouest; ou à la bou�que Lili 
et Théo, au 650, rue Fleury Est. Tu 
cours la chance de gagner une 
friandise de Pâques de la Chocola-
terie Bonneau, ou une marion-
ne?e lapin, de Lili et Théo. Les 
deux dessins gagnants seront �rés 
au sort, le samedi précédant 
Pâques, soit le 19 avril prochain, 
entre 15 heures et 17 heures. jdvjdvjdvjdv    

 

Le cardinal, un fidèle voisin! 
Par Laetitia Cadusseau 

 



Journaldesvoisins.com Journaldesvoisins.com Journaldesvoisins.com Journaldesvoisins.com  Avril 2014           16 

 

Une journée grisâtre, pluvieuse, 
en ce premier jour du prin-
temps 2014. Le beau temps tarde 
à arriver après un hiver pour le 
moins glacial, le pire des 
20 dernières années. Mais nos voi-
sins et amis kabyles Ahcène Dje-
roum et Baya Hakimi, qui habitent 
dans le quar�er depuis huit mois 
seulement, ont d’autres chats à 
foue?er. 

En ce jour d’entrevue avec jdv, Ah-
cène y voyait une journée sem-
blable à celle qu’il a déjà connue 
en Kabylie, région du nord de l’Al-
gérie, alors que sa femme montre 
quand même quelques signes 
d’impa�ence, désespérée par le 
temps froid. Mais il y a des choses 
plus importantes que le climat 
dans la vie : la famille et le travail. 

Famille heureuse 

Le couple occupe, avec leurs deux 
enfants, Ourdia, âgée de 9 ans et 
demi, et Gaya, âgé de 6 ans, un 
logis à l’ombre des grosses tours 
de la Cité de la mode.  

Leurs enfants comptent pour beau-
coup. « Nous sommes venus ici 
pour répondre à leurs besoins, 
pour garan�r leur avenir », confie-
ra le père dans un excellent fran-
çais. « J’ai opté pour le Canada, 
vaste pays riche, qui accueille des 
communautés immigrantes. On s’y 
plaît bien », sou�ent-il. 

« Mais c’est pour nous aussi », in-
tervient illico sa femme, Baya, qui 
a un diplôme universitaire depuis 
2001, mais qui n’a jamais pu tra-
vailler dans son pays. « J’espère 
avoir ma chance, ici, mais il faut 
prouver mes compétences », ex-
plique la jeune mère s’exprimant 
aussi bien dans la langue de Mo-
lière ou de Félix Leclerc. 

Situa&on difficile en Algérie 

La situa�on est difficile en Kabylie, 
avec ses montagnes et ses terres 

arides qui ne donnent « rien », aux 
dires d’Ahcène. « Ma femme n’a 
jamais travaillé! Imaginez l’avenir 
des enfants en Algérie, pays en dé-
clin malgré ses richesses », dit-il. 
Des gens là-bas reçoivent l’aide de 
parents, souvent des retraités vi-
vant en France. « Ils ob�ennent 
des rentes de parents vivant en 
France. Mais un jour, avec les dé-
cès, malheureusement, il n’y aura 
plus rien », prévient-il.  

Mme Hakimi est diplômée en liBé-
rature alors que son mari, ensei-
gnant et ar�ste-peintre, a pu lui 
travailler pendant 24 ans. Mais 
dans leur pays, le taux de chômage 
est élevé. Et les milliards de dollars 
provenant du pétrole ne profitent 
pas au peuple. 

L’art an&régime 

Ahcène Djeroum s’intéresse à la 
peinture depuis son enfance, in-
fluencé par une famille « douée » 
pour les arts. « J’ai appris à dessi-
ner sur le tas, précise-t-il. Le des�n 
a voulu que je devienne profes-
seur. Au début, j’ai fait des es-
quisses, au crayon et au fusain et 
j’ai découvert l’aquarelle plus tard, 
ainsi que la peinture à l’huile sur 
toile. » 

Les paysages montagneux de son 
coin de pays serviront comme toile 
de fond. Il verse aussi dans le sym-
bolisme, le surréalisme. Et surtout 
des tableaux laissant voir la résis-
tance des kabyles envers le pou-
voir central. « C’est souvent en 
rapport avec la luBe, la résistance 
d’une catégorie d’intellectuels plus 
ou moins opposés au système, au 
pouvoir en place », précise- t-il. 

On voit donc cela à  travers les ta-
bleaux, dont un montrant un vi-
sage de détresse extrême. « Ces 
cris rappellent les souffrances, les 
années de braises, le terrorisme 
envers le peuple. J’ai subi ses 
souffrances, moi aussi », précise 

l’homme et l’ar�ste pour qui l’op-
posi�on passait pacifiquement par 
la peinture. 

Québec et Montréal 

Pour Ahcène et Baya, Montréal 
devenait donc un choix naturel, 
d’autant plus que les Algériens for-
ment à eux seuls dix pour cent de 
la popula�on étrangère se trou-
vant dans l’arrondissement 
d’Ahuntsic-Car�erville. Plusieurs 
milliers vivent donc dans notre 
quar�er. Et le �ers des Arabes d’ici 
sont d’origine algérienne.  

« À notre arrivée, un ami nous a 
accueillis. Il habite à côté de l’en-
droit où nous sommes », dit Ah-
cène. « On se plaît, c’est calme, 
c’est bien pour les enfants avec 
l’école et le parc », affirme Baya, 
de son côté. Les enfants aiment 
aussi la baignade. Et Gaya aime le 
soccer. 

Travail temporaire 

Bien installé dans leur logement, le 
couple reconnaît toutefois les diffi-
cultés de trouver un emploi. Et 
c’est souvent le même problème, 
l’équivalence des diplômes. Une 
longue aBente, mais ils se disent 
prêts à faire d’autres genres de 

travail. 

En aBendant, on s’occupe, et de 
belle façon, par le bénévolat, avec 
l’appui de Mme Mariam Laagad, la 
coordonnatrice de La Maison du 
monde, qui travaille sous le para-
pluie de Solidarité Ahuntsic. 
Mme Hakini s’occupe d’enfants à 
la joujouthèque alors que son mari 
donne des cours d’arts plas�ques 
aux 6 à 10 ans. « Il faut quand 
même être op�mistes », confie 
Ahcène. 

Charte et poli&que 

Enfin, le couple suit un peu ce qui 
se passe en poli�que québécoise. 
« Le français est un atout. Il y a des 
similitudes. Ma province en Algérie 
se réclame dis�ncte par rapport au 
reste du pays. Il y a aussi un mou-
vement autonomiste en Kabylie. 
On ne sera pas dépaysé », avait 
analysé Ahcène avant de par�r. 

De confession musulmane, ils ont 
chacun leur idée sur l’incontour-
nable Charte des valeurs. « Je suis 
pour la Charte », dit Ahcène avec 
fermeté.  

 

   

Une famille kabyle heureuse 
Reste à trouver un emploi… 
NWX YWZXZ[X Y\[]X ^] Y_X`\ aW[^\  
Par Alain Mar�neau 



        Journaldesvoisins.com  Journaldesvoisins.com  Journaldesvoisins.com  Journaldesvoisins.com   Avril 2014  17 

 

Déjeuners de 6 h à 15 h 

7 jours par semaine 
Spécial 42e anniversaire 
Table d’hôte 2 pour 22$ 

Intérac  - Visa - Mastercard 

 Essayez notre  

Brunch du dimanche 

Suite de la page 16 

Une famille kabyle heureuse 

 

« J’ai vu les péripé�es du terro-
risme (islamique) semant la ter-
reur. Ce n’est pas un mode qui 
est le nôtre. On est venu au 
Québec et il m’est interdit d’im-
porter mes coutumes et tradi-
�ons. Il faut respecter les va-
leurs du pays et me fondre dans 
la société d’accueil. Je suis pour 
l’interdic�on de tous les signes 
religieux », note-t-il. 

Mais sa femme Baya, qui ne 
porte pas le voile, a une opinion 
plus nuancée. « Les gens qui 
sont venus ici, on les a acceptés 
comme ils sont, alors qu’ils pra-
�quaient leur religion. Là, le 
gouvernement veut changer 
d’avis. Les immigrants ici ont un 
niveau de scolarité élevé. Ce ne 
sont pas des terroristes. Ils vien-
nent ici pour leur avenir et celui 
de leurs enfants », conclut-elle, 
concernant ce débat typique-
ment québécois. jdvjdvjdvjdv    

« Monsieur l'abbé, je déteste ce 
que vous écrivez, mais je donnerai 
ma vie pour que vous puissiez con-
�nuer à écrire » – Evelyn Beatrice 
Hall, The Friends of Voltaire. 
 

États-Unis : le PMRC (Parents Mu-
sic Ressource Center) voulait cen-
surer les paroles de musique trai-
tant de sexe, alcool, drogues. Qué-
bec : Rémy Couture a été poursuivi 
pour ses maquillages d’horreur 
jugés trop gore. France : les spec-
tacles de Dieudonné ont été inter-
dits pour propos considérés an�sé-
mites.  

Il y a six mois, l'humoriste et blo-
gueur Gab Roy publie, à propos de 
Mariloup Wolfe, une invita�on 
sexuelle vulgaire adressée à ses 
fans, friands de son humour noir 
et cru. Le texte se répand rapide-

ment sur le Web. Il le re�re 
quelques heures plus tard et s'ex-
cuse, mais perd ses commandites 
et les bars annulent ses spectacles. 
Par la suite, le Journal de Montréal 
annonce en première page que 
Mariloup Wolfe le poursuit pour 
300 000 $. 

Peut-on rire de tout? Peut-on con-
damner un humoriste pour une 
blague qu’on ne trouverait pas 
drôle, voire qu’on considérerait 
très choquante? Qui définirait la 
limite?   

Alors que les principes religieux 
prenaient autrefois une place dé-
mesurée dans notre société, les 
mœurs actuelles devraient-elles 
s’imposer en dictature? Désire-t-
on que chacun ait le droit d’expri-
mer ses idées, quelle que soit leur 
nature? Ou doit-on censurer celles 

qui ne conviennent pas aux valeurs 
qu’on aura déterminées? Un indice 
à la direc�on que prendra ceBe 
ques�on se trouvera, selon moi, 

dans l’issue du procès de Gab Roy. 

Tu as quelque chose à dire sur un sujet 
de ton choix qui concerne le quar0er, 
la vie, l’école, en 150 mots? Fais par-
venir ton nom à la responsable de la 
chronique, Maude Dupont-Foisy, à 
journaldesvoisins@gmail.com pour 
être notre prochain jeune invité à 
écrire ce5e chronique.  JdvJdvJdvJdv    

    

    

    

    

Liberté d’expression absolue 
Sommes-nous réellement en faveur, au Québec? 
CHRONIQUE JEUNES 

Par Constance De La Croize�ère 

Nous sommes 

membres de:  
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En ce?e fin de campagne, les can-
didats ne lâchent pas prise pour 
convaincre les indécis, entre 
autres, à adhérer aux idées de leur 
par� en prévision du scru�n de 
lundi prochain. Portrait d’une 
campagne locale dans les circons-
crip�ons de l’Acadie et Crémazie. 

En interviewant les candidats, on 
se rend compte qu’une campagne 
d’un peu plus d’un mois demeure 
fort épuisante. C’est souvent plus 
de 12 heures par jour. Il faut saluer 
tous ceux et celles qui ont posé 
leur candidature, qui ont « osé » se 
lancer en poli�que, car, à l’heure 
du cynisme ambiant qui règne dans 
certains milieux, il faut une bonne 
dose de courage pour entrer de 
plain-pied dans l’aventure électo-
rale, surtout quand les chances 
sont minces de devenir député de 
la circonscrip�on. 

De leur côté, les femmes et 
hommes poli�ques savent à quoi 
s’aBendre quand ils sautent dans 
la mêlée électorale. Le porte-à-
porte permet ce contact humain, 
parfois chaleureux. Mais à l’oppo-
sé, certains électeurs ne se gênent 
pas pour faire valoir leur mécon-
tentement vis-à-vis des poli�ciens. 

Sur le plan na�onal, le ton monte 
en fin de campagne, mais à 
l’échelle locale, on peut dire que 
les échanges sont demeurés pour 
le moins respectueux.  

Crémazie-réélec&on? 

Dans Crémazie, Diane De Courcy 
dit ne rien prendre pour acquis, 
même si elle est par�e gagnante 
dans la course, étant la députée 
sortante. Elle laisse les prévisions 
aux autres et oublie les sondages  

Elle se déclare fort heureuse 
d’avoir lancé la Table de concerta-
0on des aînés et de l’annonce (par 
l’Agence de la santé et des services 
sociaux) d’une aide pour apporter 
certaines améliora�ons à l’hôpital 
Fleury. Le dossier de réfec�on de 
notre hôpital était un enjeu local. 
C’est une nouvelle qui tombe à 
point nommé. 

« Quand je rencontre les gens, oui, 
il y a des thèmes na�onaux », 
affirme Mme De Courcy, qui 
cherche à obtenir un deuxième 
mandat. Mais les gens aiment par-
ler de choses dans leur quo�dien. 
Ils ont des intérêts, livrent leurs 
opinions. C’est très riche. Ils veu-
lent, par exemple, des tarifs plus 
bas pour le transport en commun, 
qu’il y ait une augmenta�on de la 
fréquence de la 140 sur Fleury, ou 
une demande de service de popote 
roulante. Ces rencontres per-
meBent de sor�r de notre bulle », 
a-t-elle-dit. 

« On verra le 7 avril! » 

Pour sa part, la candidate du Par� 
libéral du Québec Marie Montpe�t 
traite des thèmes chers à son par� 
durant la campagne, des 
thèmes « que les gens veulent 

aborder », précise-t-elle, comme 
l’économie, la santé, l’éduca�on et 
la famille. 

La candidate, âgée de 34 ans, en 
est à sa première expérience, mais 
elle dévore la poli�que depuis 
longtemps, son père ayant été con-

seiller poli�que. « Ce n’est pas la 
première fois que je fais du porte-à
-porte, ce n’est pas un univers qui 
m’est inconnu », a-t-elle précisé. Et 
elle était d’autant plus à l’aise de 
parler du contenu du programme 
libéral, car elle est la présidente de 
la Commission poli�que du PLQ. 

En fin de campagne, elle se disait 
persuadée  de l’emporter. « Je le 
dis sans flagornerie, a-t-elle analy-
sé, que j’ai réussi à gagner la con-
fiance des électeurs. J’ai rencontré 
beaucoup de gens, en faisant du 
porte-à-porte, et lors de visites de 
centres de santé et d’organismes 
communautaires. On verra le 
7 avril, mais les électeurs vont être 
là. Ils veulent passer à autre 
chose », conclut la jeune candi-
date, qui a dû composer avec des 
journées de 12 ou 13 ac�vités. 

Élec�ons Québec 2014 : bilan de fin de campagne 
Les candidats sur le terrain pour un dernier blitz puis… 
Aux urnes!  
Une analyse d’Alain Mar�neau 
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La par�e est loin d'être gagnée 
pour Mme Montpe�t. En sep-
tembre 2012, les libéraux avaient 
perdu par plus de 3 300 voix. Mais 
la luBe pourrait être serrée s’ils 
ob�ennent des votes caquistes. 

Campagne dure 

Chez Québec solidaire, An-
dré Frappier en est à sa quatrième 
incursion en poli�que québécoise. 
Il croit bien pouvoir se classer troi-
sième parmi les candidats, place 
qu’il avait ratée de peu face à la 
Coali�on avenir Québec, il y a 
18 mois.  

« Mes pointages indiquent que je 
suis loin en avance devant le candi-
dat de la CAQ. On à  un niveau à 
par�r duquel on a un effet de le-
vier, d’ascenseur, es�me 
M. Frappier. C’est un comté ga-
gnable pour moi. J’ai sen� une in-
sa�sfac�on envers les poli�ques 
du PQ et du PLQ  en santé. » Mais 
l’ex-dirigeant syndical du secteur 
des postes es�me que la cam-
pagne est plus dure que celle de 
2012. 

« La campagne 2014 est plus in-
tense, plus complète. On a gagné 
en expérience. J’ai eu un agenda 

chargé tous les jours avec peu ou 
pas de pauses », dit-il. 

Pas d’illusion 

La candidat de la Coali�on avenir 
Québec ne se fait pas d’illusion sur 
l’issue du vote, mais on ne sait ja-
mais. Sylvain BesseBe nous rap-
pelle le balayage du NPD lors de la 
dernière élec�on fédérale. 
M. BesseBe, comptable agréé de 
Laval, a été sollicité à la dernière 
minute pour porter le drapeau de 
la CAQ dans Crémazie.  

Il a alors pris le bâton de pèlerin. 
C’est lui qui a accroché ses pan-
cartes électorales. C’est encore lui 
qui doit les déplacer, certaines 
étant trop près des bureaux de 
scru�n. C’est lui accompagné de sa 
femme qui sera à la sor�e du mé-
tro Sauvé pour distribuer une pub 
de type « carte postale » et pour 
faire le tradi�onnel porte-à porte. 
« Les gens sont pour la plupart ré-
cep�fs, mais plusieurs pressés 
affirment que leur choix est déjà 
fait », affirme-t-il. 

Deux autres candidats se présen-
tent dans Crémazie, soit Gabrielle 
Ladouceur-Despins pour Op�on 
na�onale et Virginia Leurent-

Bonnevie pour le Par� vert du 
Québec. 

L’Acadie rouge 

L’Acadie, avec 56 pour cent d’allo-
phones, est un bas�on libéral. Il 
serait très surprenant qu’un adver-
saire puisse renverser la vapeur, 
alors que Chris�ne St-Pierre a raflé 
la dernière élec�on avec une majo-
rité de près de 12 000 voix. 

Malgré tout, l’ex-journaliste de Ra-
dio-Canada dit ne rien prendre 
pour acquis. Elle a fait beaucoup 
de terrain, avec des visites dans 
des centres commerciaux, des rési-
dences d’aînés, des foyers de reli-
gieuses ou des églises de diverses 
communautés, nombreuses dans 
la circonscrip�on. 

En ceBe dernière semaine, 
31 000 foyers (ou 49 000 électeurs) 
recevront la publicité du PLQ. 
Mme St-Pierre a aussi été occupée 
à soutenir d’autres collègues. Elle a 
fait une visite dans Crémazie pour 
soutenir Marie Montpe�t, notam-
ment. Elle a eu également à ré-
pondre aux ques�ons des médias 
tant sur le plan na�onal que sur le 
plan local. 

 

Elle lance un appel à tous pour 
l’exercice du vote. «  C’est un de-
voir, rappelle-t-elle. Il faut aller vo-
ter en grand nombre. C’est l’ex-
pression de la démocra�e ». 

Combadre la résigna&on 

À 62 ans, Serge Pourreaux n’a pas 
froid aux yeux. Même si Chris-
�ne St-Pierre a une bonne lon-
gueur d’avance, il a accepté l’invi-
ta�on du leader de la Coali�on 
avenir Québec, François Legault, 
pour se porter candidat de la CAQ 
dans le nord-ouest de la ville. 

M. Pourreaux a une feuille de 
route impressionnante. Devant la 
Commission Charbonneau, le di-
recteur retraité de l’Approvision-
nement à la Ville de Montréal, 
entre 2003 et 2006, s’était élevé 
contre la hausse des coûts de cons-
truc�on, de 35 à 40 pour cent plus 
élevés à Montréal qu’ailleurs, et 
ce, depuis longtemps. 

 

 

   Suite page 22 
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Notre premier appartement de 
jeune couple était en�èrement 
meublé d’ar�cles d’occasion obte-
nus de membres de nos familles, à 
part notre ensemble matelas-
sommier, qui était neuf…  

Notre pe�t ensemble de cuisine en 
métal de ceBe époque ferait main-
tenant, en 2014, très vintage… Plus 
tard, à l’arrivée de notre premier 
enfant, nous avons eu la chance 
que ma sœur aînée et son mari 
aient déjà été parents. Nous é�ons 
aussi très ouverts à l’idée d’acheter 
des trucs d’occasion. En fait, nous 
pensions rarement à acheter « du 
neuf » quand il y avait tant de pos-
sibilités de trouver des trucs d’oc-
casion. 

Mais j’avais souvent – et j’ai en-
core – le sen�ment que dans notre 
société le neuf était perçu comme 
meilleur et supérieur. C’était pro-
bablement le cas avant l’avène-
ment de la société de consomma-
�on. Par contre, avant ceBe 
époque, on réparait les choses et 
on les conservait longtemps, jus-
qu’à ce qu’elles soient inu�li-
sables… Ce n’est plus le cas, et ce 
depuis bien longtemps. On con�-
nue de croire et d’enseigner à nos 
enfants qu’un ar�cle neuf est pré-
férable à un ar�cle d’occasion. 
Pour ma part, c’est le contraire que 
j’ai essayé de démontrer à mes en-
fants. À voir leurs transac�ons 
maintenant sur le Web, je pense 
n’avoir pas trop mal réussi! 

Bien sûr, il ne faut pas non plus te-
nir pour acquis qu’un ar�cle d’oc-
casion est toujours un meilleur 
achat. Voici mes « pour » et mes 
« contre ». 

Avantages des ar&cles d’occasion  

Le prix est bien plus bas. J’ai trouvé 
de nombreux jeux de société et 
jouets d’occasion que j’ai offerts à 
mes enfants à Noël et à leurs fêtes. 
Je n’aurais pu leur en offrir autant 
des neufs et ils réalisaient leur 
chance! 

C’est un achat plus écologique, car 
il évite que l’ar�cle se retrouve au 
dépotoir et que de nouvelles res-
sources soient u�lisées pour en 
fabriquer un nouveau. 

Certains ar�cles d’occasion sont 
plus rares ou plus esthé�ques, par 
exemple les meubles an�ques. On 
nous vend même des meubles 
neufs ayant un look ancien et usé! 

L’état de l’ar�cle d’occasion in-
dique qu’il durera encore long-
temps alors que, pour un ar�cle 
neuf, on court le risque de l'ache-
ter sans savoir s'il durera. Un vête-
ment de bonne qualité qui est de-
meuré en bon état le sera encore 
après plusieurs lavages. 

Beaucoup d’ar�cles d’occasion 
sont mieux conçus et plus résis-
tants. J’ai plusieurs vieux acces-
soires de cuisine qui sont plus so-
lides que des neufs et nos com-
modes ont toutes été acquises 
d’occasion pour leur solidité. 

Le plaisir de chercher et trouver 
l’ar�cle d’occasion est une gra�fi-
ca�on en soi… Il est certes facile et 
rapide de prendre un ar�cle neuf 
sur la tableBe d’un magasin, mais 
c’est un défi amusant que de cher-

cher, trouver et négocier s’il y a 
lieu. 

Finalement, il peut y avoir un as-
pect « nostalgie » à acquérir un 
ar�cle qui a du vécu, une histoire. 

Avantages du neuf  

Il est parfois impossible de trouver 
l’ar�cle d’occasion, car il est trop 
récent (ex. : un nouveau jeu) ou 
qu’il n’est pas disponible en quan-
�té suffisante (ex. : bois de cons-
truc�on, �ssus, laine). 

Parfois, la technologie récente est 
meilleure et il est plus économique 
à long terme d’acheter l’ar�cle 
neuf (ex. : la plupart des réfrigéra-
teurs  neufs sont plus écoénergé-
�ques). 

Il est possible que le coût d’une 
répara�on équivale au prix d’achat 
de l’ar�cle neuf parce que les 
pièces de remplacement sont in-
trouvables ou hors de prix. Mal-
heureusement, l’obsolescence pro-
grammée n’est pas un mythe. Cer-

tains ar�cles ont une durée de vie 
planifiée et le manufacturier 
n’offre pas de pièces de rechange. 

Il arrive que l’ar�cle neuf soit soldé 
à un point tel qu’il est aussi peu 
cher que son équivalent d’occasion 
ou que sa durée de vie sera alors 
plus grande à coût équivalent. 

Comme les ar�cles neufs sont ha-
bituellement garan�s, ils peuvent 
être remboursés ou échangés au-
près du détaillant. 

Les ar�cles usagés sont très sou-
vent de bonnes occasions… et peu-
vent prendre une place importante 
dans une maisonnée. Et les sources 
d’approvisionnement sont nom-
breuses, le Web rivalisant mainte-
nant avec les bazars, ac�vités de 
troc, ventes-débarras et autres. 

Pour notre famille, l’achat ul�me 
d’occasion, fut certainement celui 
de notre maison dans Ahuntsic, 
construite en 1961, et qui répon-
dait à tous les avantages expliqués 
ci-dessus… jdvjdvjdvjdv 

Regard neuf sur de bonnes occasions... 
ÉCO-PRATICO   par Julie Dupont 

Neuf ou d’occasion? Bien malin celui ou celle qui saura le dire! 
(Crédit-photo: jdv Philippe Rachiele) 

Commodes, pousseBe, jumelles, robot culinaire, livres, radio, sofas : autant d’ar�cles d’occasion qui peuvent très bien con-
venir aux uns et aux autres. (Crédit-photo : jdv — Philippe Rachiele) 
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Suite de la page 3 

« Moi, j’cours les conseils! » 

Pauline Carignan affirme qu’elle 
ob�ent les réponses à toutes ses 
ques�ons. « Les dossiers que j’ai 
apportés au conseil ont tous été 
menés à bien. »  

Mais elle s’inquiète de voir que 
plusieurs citoyens viennent au 
conseil parce que leur dossier 
traîne et ne se règle pas  par les 
voies normales, comme le 311 par 
exemple. « S’ils ont essayé quatre 
fois à la ville et que ce n’est pas 
réglé, il y a quelque chose qui ne 
tourne pas rond. » 

Selon la conseillère, Émilie Thuil-
lier, le fait que les directeurs des 
différents services soient présents 
aux réunions du conseil, en plus 
des élus, permet de régler les dos-
siers plus complexes plus rapide-
ment.  

Un peu in&midant 

La période de ques�ons com-
mence à 19 h et dure environ une 
heure, parfois plus. Mais, il faut 
s’inscrire au moins 30 minutes à 
l’avance si on désire poser des 
ques�ons. « C’est toujours embê-
tant de poser des ques�ons avant 
les points à l'ordre du jour. Il faut 
aller sur le site à l’avance pour 
connaître les sujets de la séance 
du conseil ou arriver plus tôt et les 
lire sur place », dit Mme Renaud. 

Les gens peuvent prendre un 
exemplaire de l’ordre du jour en 
arrivant. En outre, ils peuvent con-
sulter sur place un cartable qui 
con�ent  les documents connexes 
aux sujets à l’ordre du jour. Mais, il 
s’agit d’un document qui n’est pas 
beaucoup consulté, avoue Gene-
viève Dubé, chargée de communi-

ca�ons pour l’arrondissement. 
« Souvent, c’est trop détaillé pour 
les citoyens qui viennent pour une 
ques�on très spécifique », dit-elle. 

Mme Renaud ajoute qu’il est diffi-
cile de bien visualiser où se situe 
un projet; elle aimerait avoir 
quelques détails supplémentaires 
avant qu’un projet ne soit accepté 
par les élus.  

Chaque citoyen a droit à une ques-
�on et une sous-ques�on. Les pré-
ambules et les commentaires doi-
vent être succincts. Le règlement 
régissant le déroulement des 
séances interdit les ques�ons qui 
con�ennent « une hypothèse, une 
argumenta�on, une expression 
d’opinion, une déduc�on ou une 
imputa�on de mo�fs » ou « qui, 
par sa formula�on, peuvent susci-
ter un débat. » 

Quand ça dégénère… 

Il arrive que les esprits 
s’échauffent. « On ne coupe pas la 
parole aux gens, à moins que ça 
dégénère », explique Gene-

viève Dubé. 

Quelques citoyens sont difficiles, 
admet Pauline Carignan. « On as-
siste, impuissants, à ces 
échanges. »  Janine Renaud 
ajoute : « Certains citoyens ont 
toujours des récrimina�ons, ne les 
disent pas gen�ment et sont tou-
jours fâchés contre les conseil-
lers. » Un gardien de sécurité se 
�ent tout de même discrètement 
au fond de la salle, prêt à interve-
nir si un citoyen refuse de par�r.   

Ce n’est pas toujours facile pour 
les élus, admet Mme Thuillier. 
« Les personnes qui viennent au 
conseil ont essayé de résoudre 
leur problème par différents 
moyens. Ils arrivent fâchés, parce 
que leur démarche antérieure n’a 
pas fonc�onné. Il ne faut pas en 
faire une affaire personnelle. » 

Quoi changer? 

Avant la séance publique, les élus 
se réunissent entre eux pour dis-
cuter de tous les sujets à l’ordre du 
jour. C’est là que les décisions se 
prennent vraiment avec l’aide des 
fonc�onnaires responsables des 
dossiers. Aux séances du conseil, 
outre les ques�ons que posent les 
résidants le soir même, l’issue des 
sujets de l’ordre du jour est déjà 
connue avant que ne débute la 
séance publique.  

Située au 555, rue Chabanel, la 
salle du conseil n’est pas facile-
ment accessible à tous. D’ailleurs, 
le conseiller Harout Chi�lian aime-
rait que les élus puissent, parfois, 
se déplacer pour tenir des séances 
dans différents quar�ers et ainsi  
augmenter la par�cipa�on ci-
toyenne.  

Depuis un an, l’arrondissement 
diffuse en direct les séances du 

conseil sur le Web. Au total, 
349 personnes ont regardé la der-
nière séance du conseil sur le 
Web.  

Harout Chi�lian croit aussi qu'il 
faudrait davantage intéresser les 
jeunes à la poli�que. 

Peut-être faudrait-il donner des 
prix de présences, se demande 
M. Labbé, humoris�quement. 

De son côté, Gilles Larocques sou-
�ent que, heureusement, l’arron-
dissement n’a pas de gros pro-
blèmes, et que cela est dû, en par-
�e, au travail du directeur général, 
Raynald Cyr, et de son équipe. 

Décorum 

En janvier, le maire de Montréal, 
Denis Coderre, s’était offusqué 
qu’un élu de Projet Montréal pu-
blie une photo sur TwiBer, en 
plein débat sur le budget. Le débat 
a fait rage : est-ce approprié pour 
un élu d’u�liser son téléphone in-
telligent pendant une réunion? 

Les personnes présentes lors de la 
période de ques�ons d’Ahuntsic-
Car�erville en mars auront peut-
être remarqué qu’un des élus avait 
discrètement placé son téléphone 
intelligent sous ses documents de 
réunion. Gazouillait-il des informa-
�ons à propos de la réunion? Véri-
fica�on faite, non! Aucun tweet ne 
circulait sur le fil TwiBer au sujet 
de la réunion à ce moment!  

Pas facile de garder l’aBen�on des 
par�cipants, élus et résidants, 
quand l’ordre du jour est parfois 
austère. Mais la démocra�e a ce 
prix! jdvjdvjdvjdv 
 

Janine Renaud aime bien que l’ordre du 
jour de la réunion soit disponible  

assez à l’avance.  
(Crédit-photo: jdv — P. Rachiele) 

Merci aux commerçants  
d’Ahuntsic-Car&erville 

qui encouragent 
l’informa&on de qualité 

pour les résidants  
en soutenant  

ce journal communautaire 
de façon assidue. 
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Élec�ons Québec 2014 

Aux urnes! 

Suite de la page 19 

 

Mais dans son porte-à-porte, la 
ques�on de l’intégrité n’était pas 
au rendez-vous et il s’en inquiète. 
« Il y a une résigna�on des gens 
alors qu’il faut se réveiller. En 
plus, la deBe augmente sans cesse 
et les gens n’en finissent plus de 
payer » déplore-t-il. 

Porter le flambeau 

Côté péquiste, Evelyne Abitbol 
affirme, en fin de campagne, avoir 
rencontré des gens 
« formidables ». Pour elle, le défi 
était énorme dans l’Acadie, où 
elle a accepté de porter le flam-
beau péquiste et défendre la 
Charte de la laïcité. « Mon but est 
de parler à chaque électeur de 
l’importance d’avoir la charte », 
sou�ent Mme Abitbol qui est sou-

vent, comme elle l’a dit, en 
« terrain hos�le ». 

Mme Abitbol a dénoncé le laxisme 
des libéraux au sujet de la franci-
sa�on des immigrants (le PQ a dû 
injecter plus de 13 millions de $ 
dans le programme). Mais les nou-
veaux arrivants qu’elle a rencon-
trés ont dit avoir apprécié le fait 
que le gouvernement péquiste a 
fait diminuer la période pour 
l’évalua�on des acquis. Evelyne 
Abitbol, née au Maroc, a toujours 
comme priorité le dialogue des 
cultures. En poli�que ou pas. 

Dans l’Acadie, les autres candidats 
sont Julie Boivin d’Op�on na�o-
nale,  Yvon Breton, du Par� mar-
xiste-léniniste du Québec, Gene-
viève Dick, de Québec solidaire, et 
Alix Nyaburerwa, du Par� vert du 
Québec. jdvjdvjdvjdv 
*Les logos des par�s poli�ques dans 
le �tre ont été placés dans l’ordre du 
nombre de sièges à la dissolu�on de 
l’Assemblée na�onale. 

André  Savoie  à côté du tableau historique de la boucherie familiale. 

Félicitations! 

à toute l’équipe du  
journaldesvoisins.com 

qui a gagné  
une des bourses  
Entreprenez à  

Ahuntsic-Cartierville 

 de notre CDEC locale! 
  

 

Mise en forme printanière! 
 

- Club de course, débutant, inter. , avancé 
- Stabilisation lombaire pour renforcir le dos  
- Mise en forme post-natale  

- Soulager l'Arthrose par l'exercice  
 
 
 
 
 

PÉRIODE D'INSCRIPTIONS EN COURS 
COURS SEMIS-PRIVÉS AVEC NOTRE KINÉSIOLOGUE: 
Début des cours semaine du 14 avril. Reçus assurance disponibles 

 514 385-5100 
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AAAA    ngelina Gu?a a marqué 
la pe�te histoire d’Ahuntsic Ouest. 
La rue Fleury ne serait pas la 
même sans elle. Voici l’histoire 
d’une aînée très ac�ve qui pourra 
sans doute en inspirer d’autres, et 
montrer aux plus jeunes que le 
travail, c’est la santé! 

 « Il y a 58 ans, mes parents ont 
acheté un terrain sur la rue Fleury, 
au coin de la rue Saint-Urbain, et ils 
y ont fait construire un restaurant : 
Chez Tony. Antonio était le prénom 
de mon père. C’était le premier 
commerce du quar�er. Nous avons 
connu un succès fou! » 

Trois ans plus tard, ce fut au tour 
de la pâ�sserie Alba, rebap�sée La 
Capucine par Angelina. Pendant 
qu’elle et ses frères meBaient la 
main à la pâte, son mari s’occupait 
des livraisons… « Tout le monde 
nous connaissait », dit-elle avec un 
grand sourire. 

Femme d’affaires entreprenante, 
Angelina a ensuite ouvert la Pâ0s-
serie Saint-Benoît, ainsi qu’un pe�t 
café adjacent. « Je ne voulais pas 
avoir de compé��on alors, j’ai tout 
acheté! Vous savez, ajoute-t-elle, 
au départ, je ne savais rien du mé-
�er. J’ai simplement foncé, et j’ai 
appris au jour le jour… » 

L’énergie qui animait Angelina à 
l’aube de sa vie professionnelle 
semble être restée la même au-
jourd’hui. De sa mère, elle a hérité 
d’un caractère bien trempé, d’une 
nature droite et généreuse, et d’un 
courage et d’un op�misme à toute 
épreuve. Ces qualités ont su la gar-
der jeune de cœur et d’esprit! 

L‘amour des autres 

 Pour Angelina, travail et vie sociale 
ont toujours été une seule et 
même passion. Un mode de vie 
dont elle ne saurait se passer, en-
core maintenant. « J’aime les gens, 
et ils me le rendent bien! À 
l’époque, jamais un enfant ne re-

partait de La Capucine sans un pe-
�t gâteau offert! De même, chez 
Tony, les clients se sentaient en 
famille! » 

Retraitée… ou presque! 

C’est d’ailleurs avec un brin d’émo-
�on que Angelina a vendu son res-
taurant, devenu la par�e bistro de 
La Bête à pain. Notre jeune retrai-
tée y travaille chaque fin de se-
maine, avec un plaisir évident et un 
dynamisme hors pair! Vous l'aper-

cevrez à l’accueil, ou encore affai-
rée derrière le comptoir, un sourire 
contagieux aux lèvres! « J’aime 
quand ça bouge », lance-t-elle en 
riant! 

À 92 ans, Angelina GuBa affiche 
une santé de fer et une curiosité 
intacte pour les choses de la vie! 
Aussi sort-elle souvent, car elle ap-
précie les concerts, les exposi�ons, 
les spectacles et… les voyages! 
« J’ai eu la chance de parcourir le 
monde! Mon mari avait peur de 
l’avion, alors je partais en voyage 
organisé. J’aimerais retourner au 
Japon! C’est un endroit tellement 
raffiné et dépaysant! Pour l’instant, 
j’ai à peine le temps de savourer 
ma maison de campagne! » 

Fontaine de jouvence 

Angelina ne pense jamais à son 
âge. Elle est bien trop occupée à 
vivre! À l’instar d’un proverbe in-
dien qu'elle affec�onne, elle consi-
dère que « vieillir est un privilège 
qui n'est pas donné à tout le 
monde ». Sa�sfaite, elle conclut : 
« Je me sens choyée. J’ai fait ce 
que j’ai aimé, j’ai eu la vie que je 
voulais. Je n’ai aucun regret. » Lui 
reste-t-il un rêve à réaliser? Bien 
sûr! « Faire le tour du monde en 
bateau. » On le lui souhaite! jdvjdvjdvjdv 

Angelina Gu?a, une force de la nature 
NOS AÎNÉS ACTIFS 
Par Sandrine Dussart 

  

Journaldesvoisins.com... 
 

est surtout  

un journal 

sur Internet, 

avec des  

Actualités  

du quar&er 

chaque vendredi. 

Abonnez-vous,  

c’est gratuit! 

 
journaldesvoisins@gmail.com 
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Nancy « Nazie » Prévost, d’Unité 
9. Honnie par les uns, décriée par 
les autres, au mieux tolérée, la 
gardienne de la célèbre série en 
prend parfois pour son rhume sur 
les réseaux sociaux. Derrière la 
« Nancy » que l’on connaît par le 
truchement de la télé, il y a la 
vraie, Debbie, ce?e jeune femme 
a?achante, na�ve d’Ahuntsic et 
qui y réside toujours pour son plus 
grand bonheur, 27 ans plus tard. 
Journaldesvoisins.com l’a rencon-
trée.  

Une grande blonde aux yeux plus 
que bleus nous avait donné rendez
-vous dans un resto du quar�er. 
Dans la lumière qui entrait par la 
fenêtre, elle nous est apparue : le 
regard franc, les cheveux blonds et 
le sourire avenant.  

Descendante des Frauleïn alle-
mandes par sa grand-mère mater-
nelle, elle en a le gabarit, et les 
pommeBes rouges d’une fille en 
santé. Du grand-père maternel ori-
ginaire de la fière Albion, elle aura 
gardé une certaine réserve bien 
anglaise. Debbie Lynch-White est 
francophone et na�ve d’Ahuntsic. 

Ayant fréquenté les écoles Louis-
Colin et Sophie-Barat, elle a par la 
suite fait des études collégiales en 
Arts et LeBres, profil Théâtre, au 
collège Marie-Victorin, puis à l’Uni-
versité de Montréal le temps de 
trois sessions, et a étudié l’histoire 
de l’art.  

« Mon plan A, dit-elle, c’était de 
faire du théâtre, et mon plan B, 
d’enseigner l’histoire de l’art. » Pa-
rallèlement à ces études universi-
taires, elle a fait une demande 

d’admission à l’École de théâtre du 
cégep de Saint-Hyacinthe et y est 
acceptée. 

Aider rend plus fort 

Debbie a donc déménagé ses pé-
nates en Montérégie, et pendant 
trois ans, elle y a étudié le théâtre.  

Parallèlement, elle avait appris à 
14 ans que son père souffrait de 
sclérose en plaques alors qu’il 
n’avait que 42 ans. Il s’est baBu, 
elle à ses côtés, pendant 10 ans. Il 
est décédé il y a quatre ans, à l’âge 
de 52 ans. « La dernière session au 
cégep fut la plus difficile, dit Deb-
bie, car mon père combaBait la 
maladie, et il était très affaibli. 
Mon grand-père me remplaçait 
auprès de lui quand j’étais là-bas. 
Ce ne furent pas des moments fa-
ciles. Mais j’en suis sor�e plus 
forte », ajoute-t-elle. 

Sollicitée récemment par la Société 
canadienne de la sclérose en 
plaques, elle est la porte-parole de 
la Marche de l’espoir qui aura lieu 
le 25 mai prochain.  

« C’est un heureux hasard! dira-t-
elle. J’avais rencontré une jeune 
femme il y a plusieurs années, à 
l’occasion d’une ac�vité spor�ve et 
je lui avais men�onné que mon 
père était décédé de ceBe maladie. 
Elle m’a contactée récemment et 
m’a demandé si j’acceptais de rem-
plir ce rôle. J’ai dit oui avec un im-
mense plaisir », dit-elle en sou-
riant. 

De la télé au théâtre 

Plusieurs en seront peut-être sur-
pris, mais Debbie Lynch White dé-
fend d’autres rôles que celui de 
Nancy Prévost. Elle joue également 

au théâtre.  

Selon la cri�que, elle y excelle. Elle 
a récemment joué dans la pièce 
« Chlore ». Elle y tenait le rôle 
d’une jeune femme devenue tétra-
plégique après avoir été forcée 
d’ingurgiter du chlore à l’âge de 
9 ans. « C’est un événement qui 
s’est réellement passé à Mas-
couche, en 2000 », dit Debbie. 
C’est un rôle qui n’est pas facile à 
jouer. Il représentait un défi, 
ajoute-t-elle.  

Selon la cri�que de théâtre Marie-
Paul AyoBe, (lesmeconnus.net), 
Debbie Lynch White se révèle 
« tout à fait éblouissante, émou-
vante et criante de vérité dans le 
rôle de Sarah ». Récemment, Deb-
bie a également joué dans la pièce 
« Sunderland », où elle est mécon-
naissable, personnifiant une tra-

vailleuse sociale, avec cheveux 
noirs et coupe au carré. 

Du jeu à la ges&on 

Debbie Lynch-White ne se con-
tente pas de jouer à la télé ou au 
théâtre.  

La jeune comédienne est égale-
ment associée au sein de la compa-
gnie du Théâtre du Grand Cheval, 
avec Florence Longpré, Sa-
muel Côté et Marjorie Lefebvre.  

Ses projets pour les mois qui vien-
nent? En mai, la série Unité 9 pré-
pare sa troisième saison, alors que 
les tournages reprennent pour 
quelques mois.  

Ne trouve-t-elle pas difficile de 
jouer ce rôle et de digérer les cri-
�ques? « Les gens passent beau-
coup leurs frustra�ons à travers de 
mon personnage de Nancy, dit-
elle, philosophe. Nancy Prévost fait 
des vagues dans le cœur des Qué-
bécois fragiles ».  

Pour sa part, la jeune comédienne, 
d’un naturel criant et fort aBa-
chante en entrevue, risque de con-
�nuer de faire des vagues dans les 
différents rôles qu’elle �endra. On 
ne peut rester indifférente à ces 
presta�ons. 

Quant à elle, elle est loin d’être 
indifférente au quar�er où elle ha-
bite. Ses amis, ses souvenirs d’en-
fance et d’adolescence, ses points 
de référence sont ahuntsicois.  

« À mon retour de Saint-Hyacinthe, 
j’ai habité un an dans Hochelaga-
Maisonneuve, dit-elle, mais je n’ai 
pas vraiment aimé le quar�er et je 
suis revenue ici! », conclut-elle en 
souriant. jdvjdvjdvjdv 
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